
La Confession

Le 16 avril 1947, Rudolf Höss, l’ancien commandant SS du camp d’Auschwitz, était exécuté par
pendaison sur les lieux mêmes de ses crimes : plus d’un million de victimes, gazés la plupart.
Pendant son procès en Pologne, il rédigea le froid récit de ses forfaits. Éduqué dans une foi
catholique très rigide, il crut à la conception nazi du monde : « Moi, un vieux national-socialiste
fanatique,  j’y  cru  comme à  un donné,  de  même qu’un  catholique  croit  au  dogme de  son
Église ». Sans émotion, il manifestait peu de repentir.
Mais, quelques jours avant son exécution, il souhaita rencontrer un prêtre catholique. De fait, il
eut  un  entretien de plusieurs heures avec un jésuite,  le  père  Lohn.  Après quoi  il  récita  la
profession de foi catholique ; il entrait à nouveau dans l’Église. Puis il se confessa. Enfin de sa
propre initiative, il écrivit une « Explication » admettant sa responsabilité morale, demandant au
Procureur de la République de publier.
 Il  y  dit  entre  autres :  « Dans l’isolement  de  la  prison,  j’ai  reconnu amèrement  ma lourde
culpabilité  dans  les  crimes  commis  contre  l’humanité.  En  tant  que  commandant  du  camp
d’extermination d’Auschwitz j’ai exécuté une partie des effroyables plans d’exterminations du
« 3e Reich ». J’ai causé ainsi les plus grands torts au genre humain […] Cette responsabilité, je
la paie de ma vie. Que Dieu me pardonne ce que j’ai fait. […]. C’est seulement lors de mon
emprisonnement en Pologne que j’ai rencontré pour la première fois un comportement humain.
Malgré tout, on m’y a témoigné une humanité que je n’étais pas en droit d’attendre et qui m’a
profondément confondu […] ».  Höss mourut en silence dans l’acceptation du juste châtiment
des hommes.

« Dieu ne veut pas la mort du pécheur, mais qu’il se convertisse », énonce le prophète Ézéchiel
de la part du Seigneur. 
Un autre nazi, qui organisait l’extermination des déportés par le travail, Oswald Pohl, reçut le
baptême en 1950 et rédigea le livre : « Credo, mon chemin vers Dieu » avant son exécution en
1951.
Dieu dit aussi par le psaume : « Je rachète ta vie à la tombe ».
Le pardon de Dieu ne se comprend qu’à la lumière de la  foi.  L’Église se penche vers les
victimes, elle se penche aussi sur le bourreau.

Le curé d’Ars disait :  « Ce n’est pas le pécheur qui revient à Dieu pour lui demander pardon,
mais c’est Dieu qui court après le pécheur pour le faire revenir à lui ».

Souvenons-nous. Qui fut l’un des premiers à entrer au ciel ? Dimas, le criminel repenti crucifié à
côté de Jésus : « Aujourd’hui, tu seras avec moi au paradis ». 
Le poète Verlaine écrivait de la prison où il purgeait sa peine : « Le Bon Larron, alors ? Je sais,
moi, catholique, qu’il est sauvé, qu’il fut même le premier saint du dernier testament, l’archicon-
fesseur […] Inventeur de la pénitence finale, magnifique vainqueur de Satan, qui lui fîtes une
blessure plus cuisante que tous les coups de tous les anges restés fidèles »

Le sacrement du pardon signifie aussi que l’Église prend sur elle la responsabilité qui résulte
des conséquences des péchés de Rudolf Höss, d’Oswald Pohl, de Dimas, de Verlaine, mes
péchés et  les vôtres.  Et  l’Église poursuit  par  la  pénitence l’œuvre de réconciliation qui  doit
encore être accomplie sur cette terre.

Comment la tension entre la miséricorde infinie de Dieu et sa justice absolue s’équilibre-t-elle,
cela ne se comprend pas à vue humaine. Il reste le mystère incompréhensible du mal, il reste le
mysterium iniquitatis. Il reste aussi l’amour de Dieu, mystère ineffable ; il reste l’espérance qu’il
sera vainqueur ultimement.
 
St Josémaria :  « Vois comme la justice de Dieu est miséricordieuse : la justice humaine
punit celui qui avoue sa faute. La justice divine, elle, lui pardonne. Béni soit le sacrement
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de pénitence ».

Les personnages évoqués peuvent nous sembler lointain. 
Et non, car chacun de nous est pécheur. Saint Jean, l’apôtre préféré du Maître, cite Zacharie :
« Ils regarderont vers celui qu’ils ont transpercé ». Ce sont bien nos péchés à chacun qui sont
la cause de la passion du Seigneur Jésus. 

Le péché entraîne la perte de la vie divine ou gêne son développement. Mais Jésus–Christ a
donné aux apôtres et à leur successeurs le pouvoir de pardonner les péchés. 

Là encore le curé d’Ars disait : « Pour recevoir le sacrement de pénitence, il faut trois choses :
la foi qui nous découvre Jésus présent dans le prêtre, l’espérance qui fait croire que Dieu nous
donnera la grâce du pardon, la charité qui nous porte à aimer Dieu, et qui met au cœur le regret
de l’avoir offensé ».

Par la confession, Jésus s’unit de nouveau à l’âme qui avait perdu l’amitié divine par le péché
mortel. Il pardonne les péchés, augmente la grâce sanctifiante et accorde ce qu’on appelle des
grâces sacramentelles.

I. DÉFINITION
Le sacrement de pénitence est le sacrement qui efface les péchés commis après le baptême et
rend la vie surnaturelle si on l’avait perdue.
Pour le réconcilier avec lui et avec son Église, Dieu, dans le sacrement de pénitence, remet, au
fidèle bien disposé et qui vient s’en accuser, les péchés qu’il a commis après son baptême, au
moyen de l’absolution conférée par le ministre de l’Église.

II. INSTITUTION
1.  Notre–Seigneur a institué le sacrement de pénitence

A. Jésus remet les péchés
Il pardonne les pécheurs qui vont à sa rencontre et qui manifestent leur foi et leur repentir :
– au paralytique de Capharnaüm qu’on avait descendu par le toit, Jésus dit : « Va, mon
fils, tes péchés te sont remis. (Mc 2, 5) ;
– à la pécheresse qui répand du parfum sur ses pieds, Jésus dit : « Femme, tes péchés te
sont pardonnés » (Luc 7, 48) ;
– au bon larron qui implore sa miséricorde, Jésus déclare :  Aujourd’hui même, tu seras
avec moi dans le paradis. (Luc 23, 43).

B. Jésus transmet son pouvoir aux apôtres
Le pouvoir de pardonner les péchés n’appartient qu’à Dieu seul. Jésus le transmet aux
apôtres. 
Jésus a d’abord promis ce pouvoir : Je te donnerai les clefs du royaume des Cieux, dit-il à
Simon-Pierre. Tout ce que tu lieras sur la terre sera lié au ciel, et tout ce que tu délieras
sur la terre sera délié au Ciel. (Mt 16, 19).
Il institue le sacrement de Pénitence le soir de sa Résurrection, quand il a dit aux apôtres :
Recevez le Saint–Esprit, ceux à qui vous remettrez les péchés, ils leur seront remis ; et à
ceux à qui vous les retiendrez, ils leur seront retenus. (Jn 20, 21–23).

2. Conditions requises et rite essentiel
L’homme pécheur  confesse ses péchés et  demande pardon à Dieu.  Au nom de Notre–
Seigneur, le prêtre prononce une parole de pardon qui rend la vie divine ou fortifie la vie de
l’âme.

A. Rôle du pénitent
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L’enfant  prodigue  regretta  d’avoir  quitté  son  Père  et  prit  la  ferme  résolution  de  plus
l’abandonner à l’avenir. Il lui avoua sa faute : Mon père, j’ai péché contre le ciel et contre
toi... et se déclare prêt à la réparer : Traite–moi comme l’un de tes salariés. 

a) La contrition
Le regret sincère des commises passées joint à la ferme résolution de ne plus offenser
Dieu.
Sans cette résolution ferme, il n’y a pas de vraie contrition. Impossible de vouloir en
même temps redevenir l’ami de Dieu et de rester attaché au péché qui nous éloigne de
lui.

Résolutions

– Mon Père, je m'accuse d'avoir volé. – Quoi, mon fils ? – 6 sacs de blé pour l'instant.

– Comment cela 6 pour l'instant ? – Oui, parce que j'en vole demain les quatre autres qui res-
tent dans le magasin.

La contrition doit avoir un motif surnaturel, une douleur d’amour : l’attachement à la vie
divine.
Deux sortes de contrition : la contrition parfaite et la contrition imparfaite :
–  Contrition parfaite : regret des péchés parce que le péché est une offense à Dieu
infiniment bon, et qu’ils ont causé la mort de Notre–Seigneur.
– Contrition imparfaite : regret des péchés par honte de les avoir commis ou par crainte
de l’enfer. C’est déjà ça… La crainte est le début de l’amour, dit-on.
La contrition parfaite efface le péché même avant l’absolution pourvu qu’on ait le désir
de se confesser au plus tôt. Bien entendu, il ne faudrait pas communier s’il y avait eu un
péché mortel.
La contrition imparfaite n’efface pas le péché mais elle nous dispose à en recevoir le
pardon dans la confession.
On fait un  examen de conscience, on scrute sa conscience en demandant au Saint
Esprit de nous éclairer. Attention, l’examen de conscience, ce n’est pas un audit de ce
que je fais de mal ou de bien, ce n’est pas non plus un travail psychanalytique. Je ne
m’appuie pas non plus sur ma seule conscience, sur ce qui me semble bien ou mal : je
m’appuie sur la parole de Dieu. Le péché est objectif.
C’est pourquoi, il est souvent utile de se servir d’un examen de conscience, plus ou
moins détaillé.
Parfois la montagne accouchera d’une souris…
Mais parfois aussi, ce qui nous paraissait une broutille est en fait grave. On se soumet
alors, avec humilité, au jugement moral de l’Église

b) L’accusation : aveu des fautes
Les  apôtres  ont  reçu  le  pouvoir  de  juger  les  péchés  ;  le  pénitent  doit  avouer
humblement ses péchés. : la confession. Ayant lésé la famille chrétienne, il convient
qu’il reconnaisse ses torts devant le représentant de Jésus et de l’Église.
– Se confesser c’est dire ses péchés à un prêtre pour en recevoir l’absolution.
François :  « Se confesser à un prêtre, c’est mettre sa vie entre les mains et dans le
cœur de quelqu’un d’autre qui agit au nom de Jésus et à sa place. C’est une façon
d’être concrets et authentiques : de se placer face à la réalité en regardant quelqu’un
d’autre et non pas un autre soi-même, reflété dans un miroir ».
– L’accusation doit être claire, concise, concrète, complète.
– Un aveu humble, franc, simple et sans détails inutiles.
– Il faut avouer tous les péchés mortels, en disant leur nombre en indiquant ce qui les
rend plus graves.
– Un péché mortel  caché volontairement en confession est un sacrilège ; les autres
péchés confessés ne sont pas pardonnés.
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– Celui  qui a caché un péché mortel doit le dire en confession et recommencer les
confessions mal faites.
– Les péchés mortels oubliés involontairement en confession sont pardonnés mais il
faut les accuser à la confession suivante.
– On n’est pas obligé de confesser les péchés véniels, mais c’est de la plus grande
utilité.

c) La satisfaction : volonté de réparer l’offense faite à Dieu, le tort commis contre
le prochain.
La  peine  ou  pénitence  compense  le  plaisir  défendu  qu’on  s’était  procuré  en
désobéissant  à  Dieu  et  un  moyen  de  se  fortifier  contre  les  tentations  futures  :  la
satisfaction.
– Satisfaire pour les péchés, c’est réparer l’offense : en accomplissant la pénitence
imposée  par  le  confesseur,  en  faisant  des  pénitences  volontaires,  en  gagnant  des
indulgences.
– Il faut réparer le tort fait au prochain, dans sa personne, dans son honneur ou dans
ses biens ; on est pardonné que si on veut réparer.

En résumé :
Pour obtenir le pardon des péchés par l’absolution, il faut :
– regretter sincèrement ses péchés : la contrition ;
– les dire au prêtre : la confession ;
–  réparer le tort qu’ils ont fait à Dieu et au prochain : la satisfaction.

La peur, la honte, qu’est-ce que le prêtre pensera de moi ? On n’a pas eu de honte de
pécher.
François : « Il est bon que celui qui se confesse ait honte de son péché : la honte est
une grâce à demander, un élément positif, qui rend humble ».
Le prêtre ne pense rien, sinon de l’admiration pour l’humilité.

Para humildes y santos.
Dijo un penitente a San Francisco de Sales:
¿Qué pensará usted de mi cuando le confiese mis pecados?.
Y el santo le respondió.
Pensaré que es usted un santo. Porque solo los humildes y los santos se reconocen pecadores
y confiesan sus pecados. 

Le secret est absolu.
Madame, demandez-le-lui ?

B. Rôle du ministre ; rite essentiel
Ceux qui  ont  le  pouvoir  de pardonner  les péchés sont  les  évêques,  successeurs des
apôtres, et les prêtres ayant reçu les pouvoirs de l’autorité légitime :
– ordre presbytéral
– pouvoir de juridiction (en cas de danger de mort, tout prêtre est investi des pouvoirs).
L’absolution  est  le  jugement  que  le  prêtre  prononce  au  nom  de  Jésus–Christ  pour
pardonner les fautes.

 St Bonaventure, au XIIIe siècle, disait : « À l’intégrité de la pénitence sacramentelle sont
requises la contrition du cœur, la confession de la bouche et la satisfaction des œuvres...
L’absolution est  conférée au pécheur  par  celui  qui  possède les clés  de l’ordre,  de  la
science et de la juridiction, à savoir le prêtre ».
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François :  « Quels conseils donnerais-je au pénitent pour une bonne confession ? Qu’il
réfléchisse à la vérité de sa vie face à Dieu, à ce qu’il sent, à ce qu’il pense. Qu’il sache se
regarder  sincèrement  lui-même et  son  péché.  Qu’il  se  sente  pécheur,  qu’il  se  laisse
surprendre, étonner par Dieu ».

III. EFFETS ET NÉCESSITÉ
1. Effets
La pénitence est un sacrement qui efface les péchés commis après le baptême.
– Il réconcilie l’homme avec Dieu et avec l’Église ;
– il efface les péchés mortels et restitue la grâce sanctifiante ;
– il remet la peine éternelle attachée au péché et diminue la peine temporelle ;
– il pardonne les péchés véniels et augmente la grâce sanctifiante ;
– il confère la grâce sacramentelle qui aide à résister aux tentations, à éviter les occasions
de péché et à nous corriger de nos mauvaises habitudes.

Amnistie totale.
Vivait dans un village une femme très âgée, profondément pieuse. On disait qu’elle avait des
visions du Christ.
Le curé, désireux de s’en assurer, lui dit
- “La prochaine fois que vous verrez Notre seigneur,  demandez-lui  les péchés que j’ai

accusés en confession”.
Lors de leur entretien suivant, le curé lui dit :
- « Avez-vous revu le Christ ? Lui avez-vous demandé quels étaient mes péchés ? ».
Et la vieille femme de répondre :
- « Oui. Jésus m’a dit qu’il les a oubliés ».

2. Utilité
– Le sacrement de pénitence est obligatoire pour tous ceux qui ont commis un péché mortel.
– La confession fréquente est très utile pour acquérir une conscience droite et délicate et
pour recevoir les grâces nécessaires à la vie chrétienne.
– Il faut se confesser au moins une fois l’an.

IV.  FRÉQUENCE DE LA CONFESSION
L’Église demande une confession au moins une fois l’an. Il s’agit d’un strict minimum pour la
survie de l’âme, comme un comateux alimenté au goutte–à–goutte par perfusion.
En règle générale :
– en cas de péché mortel, il faut se confesser le plus tôt possible ;
– en cas de péché véniel, une confession fréquente et régulière (p. ex. tous les quinze jours ou
tous les mois), permet de recevoir davantage de grâce pour grandir en sainteté, pour mieux se
connaître et devenir plus délicat envers Notre–Seigneur.

St Jean Bosco :  « Si  vous saviez comme le démon est  furieux quand il  nous voit  faire  de
bonnes et fréquentes confessions ! ».

V.  L’ABSOLUTION COLLECTIVE
1.   Définition
Forme extraordinaire prévue dans certains cas par l’Église pour le pardon et la rémission des
péchés dans deux cas :
– en cas de danger de mort imminent (ex. : temps de guerre, naufrage, etc.).
–  dans des circonstances extraordinaires  quand se réalisent  en même temps toutes les
conditions suivantes :
– grand nombre de fidèles ;
– nombre insuffisant de confesseurs pour confesser tout le monde individuellement ;
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– que les pénitents, s’ils ne peuvent se confesser individuellement, soient obligés de rester
pendant un long temps privé de la grâce sacramentelle ou de la communion eucharistique
(ex. : pays de mission ou le prêtre ne passe qu’un fois l’an).
Il faut bien entendu se confesser individuellement après au plus tôt.
En France, les évêques disent que l’absolution collective ne se justifie pas.

VI.  LES INDULGENCES
Une indulgence est la rémission de la peine temporelle due aux péchés déjà pardonnés. Cette
rémission nous est accordée par l’Église, en dehors du sacrement de pénitence.
L’Église a effectivement reçu de Jésus–Christ le pouvoir d’accorder les indulgences. Elle nous
applique les satisfactions surabondantes de Jésus, de Marie et des saints : le trésor de l’Église.
« Tout ce que vous délierez sur la terre sera délié dans le ciel ». 
Ce pouvoir appartient au pape pour toute l’Église et aux évêques dans leur diocèse dans la
mesure où le Pape le leur a accordé.

1° Il y a deux sortes d’indulgences :
– l’indulgence plénière, qui remet toute la peine due par les péchés ;
– l’indulgence partielle, qui n’en remet qu’une partie.
2° Conditions pour gagner les indulgences :
 – en avoir l’intention ;
– être en état de grâce ;
– accomplir les conditions prescrites par l’Église.

VII. Quelques pistes de réflexion

- Est-ce que je percute l’amour de Dieu dont je suis aimé, sa miséricorde ?
- Est-ce  que  je  me  rends  compte  que  j’ai  été,  comme  le  dit  saint  Paul,  « racheté  à

grand prix », et que je vaux donc le sang que Jésus a versé sur la Croix ?
- Suis-je sincère avec Dieu et avec moi-même pour réaliser que j’ai péché en ceci ou cela,

et que mes péchés ne sont pas une petite faute d’orthographe ?
- La douleur d’amour : mes péchés crucifient à nouveau le Christ.  Le péché est en fin

finale le seul mal à craindre.
- Est-ce que je sais faire un apostolat de la confession, en montrant la merveille de ce

tribunal de miséricorde ?
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